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Qu’est-ce que l’architecture gothique? 
Fondements de la recherche
scientifique récente en Allemagne
et en France
Christian Freigang 
(traduction française d’Emmanuel Faure)

Dans cet article, on tentera de renouveler le questionnement relatif à la « nature », à la raison 
d’être ou, si l’on veut, à la spécificité des moyens auxquels recourt le gothique, en s’appuyant 
sur l’analyse de perspectives de recherches franco-allemandes récentes1. Même si cette ques-
tion – contrairement à la recherche ayant eu cours jusqu’au milieu du XXe siècle – n’est plus 
guère un thème explicite des présentations actuelles dans l’espace franco-allemand, les études 
particulières des dernières décennies ont analysé nombre de critères majeurs de l’architecture 
gothique, laissant transparaître implicitement, voire inconsciemment, des modes de pensée et 
des points de vue bien déterminés sur le gothique.

Technique versus image-reflet

Rappelons d’emblée un principe qui semble être demeuré souvent inaperçu. Dans son Archi-
tecture de la Renaissance en Italie (paru en allemand en 1868), Jacob Burckhardt a fondamen-
talement séparé gothique et Renaissance : il distingue un style « organique » d’un style « pic-
tural », ou encore « dérivé ». Le premier est présenté comme étant le propre de l’architecture 
médiévale, notamment gothique, dont la fonction technique se révèle immédiatement comme 
forme, l’« âme de la Renaissance » respectant pour sa part une « composition selon des pro-
portions, faite pour l’œil »2. Burckhardt n’argumente donc pas de façon formaliste et morpho-
logique, il s’agit pour lui de se référer dans une perspective fondamentale, post-hégélienne, 
au mode de représentation de l’architecture gothique ou de la Renaissance. C’est en effet à 
ce niveau qu’il est justifié de revendiquer pour la conception médiévale et gothique de l’archi-
tecture une altérité fondamentale vis-à-vis de la conception moderne inspirée de Vitruve. Les 
aspirations de cette dernière à une beauté conforme aux proportions humaines et adéquate à 
la société sont, on le sait, liées à une communicabilité supposée universelle de l’architecture. 
Celle-ci est pour l’essentiel assurée par la nouvelle définition et la nouvelle sémantisation des 
ordres dont témoignent les colonnes à titre de norme et d’autorité universelle.

L’architecture gothique, au contraire, ne doit pas 
être comprise en premier lieu comme la représenta-
tion mimétique ou illusionniste de canons formels, mais 
comme une création nouvelle, analogue à la nature, pour 
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laquelle le traitement virtuose du matériau de construction joue un rôle essentiel. « Bien » 
construire signifie toujours réaliser une création techniquement et matériellement com-

plexe. La différence est également fondamentale entre le cadre de référence et les processus 
de transmission de l’architecture gothique et de celle des débuts des Temps modernes. Cette 
dernière présuppose, au moins dans l’idéal, la pertinence générale de la grammaire antique des 
colonnes, et les canons de proportions qui lui sont propres. Il est révélateur que depuis Sebas-
tiano Serlio, une telle norme, misant sur l’imitation fidèle, soit propagée et érigée en standard 
universel par le médium de la gravure3. L’architecture gothique se révèle au contraire liée à des 
systèmes de référence déterminés à chaque fois localement ou régionalement et, en dépit de 
tous les croquis architecturaux médiévaux, elle est essentiellement transmise sous la forme de 
directives orales d’exécution. Dans l’ensemble, la conception du gothique qui s’exprime dans 
la définition de Burckhardt est en premier lieu technique, ou encore caractérisée par certains 
motifs formels. Elle continue à valoir jusqu’à nos jours, bien que le lien entre l’architecture et les 
images qu’elle intègre soit passé à l’arrière-plan, du fait de la valorisation, transmise depuis le 
XIXe siècle, du gothique comme construction parfaitement logique.

Ce sont des distinctions fondamentales de ce type, provenant de la manière respective 
de se représenter l’architecture, opérées entre gothique et Renaissance, entre technique et 
image, qui ont déterminé jusqu’au milieu du XXe siècle les traditions essentielles des études 
sur le gothique chez les chercheurs de langue allemande. Ceux-ci, représentés par des per-
sonnalités telles que Max Dvorák ou Hans Jantzen, ont fait du dépassement des contingences 
purement techniques la caractéristique essentielle de l’architecture gothique, prenant ainsi im-
plicitement position contre la démarche de leurs collègues français, avant tout soucieux d’une 
description ‹ antiquaire › du gothique4. De même, la célèbre interprétation de la « cathédrale 
gothique » par Hans Sedlmayr est pour une très large part fondée sur la thèse d’une transcen-
dance du matériau de construction touchant tous ses aspects5. 

Programme politique

Comme nous le savons, l’interprétation de Sedlmayr procède dans une large mesure de façon 
intuitive, elle manque de cohérence méthodologique et conceptuelle (frisant même involontai-
rement l’hérésie, au sens catholique du terme) et surtout, sa motivation idéologique est d’offrir 
un manifeste vitaliste, représentatif d’un anti-modernisme ultra-conservateur6. La recherche 
n’a plus proposé d’emprunter depuis lors de telles voies7. De ce fait, Sedlmayr a été la cible 
majeure de ceux qui firent subir à la recherche allemande sur le gothique un tournant inspiré 
par le « matérialisme marxiste », et ce, depuis les années soixante-dix du siècle dernier. Hans-
Joachim Kunst, Wolfgang Schenkluhn, Dieter Kimpel et Robert Suckale, rejoints plus tard par 
Matthias Müller, recourant de diverses manières à des conceptions du gothique honnies de 
Sedlmayr, qui les aurait jugées purement technocratiques ou iconographiques et illustratives, 
revendiquaient désormais l’interprétation de l’art gothique comme expression de programmes 
politiques ou de circonstances sociales8. Cela a contribué à réactiver la recherche, remontant au 
XIXe siècle, sur la filiation des motifs architecturaux, désormais compris comme des références 
à interpréter dans le cadre d’une sémantique politique. Du point de vue de la théorie du signe 
et de l’image, il convient toutefois d’émettre des réserves, car les particularités que présentent 
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les motifs architecturaux sont trop sommairement réduites à un programme iconographique 
durable et stable, qui néglige les tractations, les déplacements sémantiques, les spécificités 
liées à chaque médium, les conceptions de l’imitation et le filtrage de la perception. Bien que 
l’ouvrage de Kimpel et Suckale, qui a fait date dans cette perspective, ait également été traduit 
en français9, ce courant méthodologique ne semble guère avoir été repris dans la recherche 
française récente, à l’exception de la nouvelle étude entreprise par Dany Sandron sur la hié-
rarchie des dispositions architecturales à l’intérieur d’un diocèse10. Outre la sémantisation des 
motifs architecturaux, l’enjeu de la réorientation évoquée était de comprendre la technologie 
de l’édifice gothique, non dans sa prétention à transcender la matière, mais comme le résul-
tat et le reflet de forces productives de la société. Là aussi, des méthodes antérieures de la 
recherche en architecture ont connu une actualisation dans l’optique de l’histoire sociale, atti-
rant par exemple l’attention sur la spécialisation théorique des maîtres d’œuvre ainsi que sur la 
complexité de la séparation logistique entre projet et fabrication standardisée.

La technique dans l’art gothique

Parallèlement à de telles approches, de nombreuses autres études d’archéologie architectu-
rale, du côté allemand comme français, portent sur la technologie de la construction gothique, 
l’organisation des chantiers et sur la position sociale des personnes impliquées. Ici, c’est donc 
implicitement la définition fondamentale, évoquée précédemment, du gothique comme « style 
organique » qui constitue le centre d’intérêt. En Allemagne, ces approches ont également reçu 
un soutien décisif dans le cadre de grands projets de recherche en architecture, financés sur 
fonds publics, qui ont analysé en détail des édifices cruciaux. Le premier pas a été fait avec la 
cathédrale romane de Spire, suivie de celles de Ratisbonne et de Bamberg, deux œuvres ma-
jeures de l’architecture gothique et respectivement de la transition entre roman et gothique11. 
La recherche française doit procéder de manière plus ponctuelle, car la totalité d’un monument 
ne semble guère abordable par la recherche scientifique sans mobiliser un personnel consi-
dérable pour procéder à son étude architecturale. Mais il existe, par exemple pour le château 
de Vincennes et le Palais des Papes d’Avignon, des études intensives et fructueuses des fac-
teurs matériels de la construction gothique. Entre-temps, une analyse architecturale intensive 
de la cathédrale de Lyon a également pu être menée à bien12. Mais, en dépit des nombreuses 
monographies, notamment dans le cadre du Congrès archéologique annuel, et d’une nouvelle 
série destinée à la vulgarisation scientifique intitulée La grâce d’une cathédrale (ayant à ce jour 
publié des portraits des cathédrales d’Amiens, de Lyon, de Nantes, de Paris, de Quimper, de 
Reims et de Strasbourg), cela n’est le cas pour aucun des édifices majeurs du Nord de la France.

Norbert Nußbaum, notamment, a insisté maintes fois et avec pertinence sur le fait que la 
construction gothique ne consiste pas à imiter des modèles figuratifs mais se fonde au contraire 
sur la mise en œuvre de procédés géométriques et arithmétiques comme autant d’étapes de 
travail consécutives, déterminées tantôt selon des règles, tantôt de manière pragmatique13. 
C’est dans de tels procédés que s’inscrivent également les processus de standardisation et de 
rationalisation, étudiés dans le sillage des recherches de Dieter Kimpel sur la production en 
série de pierres de taille14. Les recherches portent en particulier aussi depuis un certain temps 
sur les nombreux aspects de la redécouverte de l’importance du métal15. Désormais, la descrip-
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tion de la conception et de l’exécution de la voûte gothique peut notamment être faite 
avec une grande précision16. Outre la complexité des remplages, la délicate technique 

de la voûte constitue un aspect central de l’image de soi que se construit le maître d’œuvre 
gothique, fondée sur un savoir technologique et illustrant son sens de l’architectonique et sa 
virtuosité. Il est révélateur que ce soit précisément dans ce domaine que se manifestent égale-
ment l’imagination et l’ironie, caractéristiques du parfait maître d’œuvre17. L’idée d’une méta-
morphose du lourd matériau de pierre en formes rappelant par exemple le métal, voire les 
végétaux, ou encore en ornements d’apparence légère, mais techniquement superflus pourrait 
par ailleurs être rattachée à l’esthétique du merveilleux, des « merveilles »18.

Architecture et image

Il paraît toutefois évident qu’une telle définition, fondée sur la technologie, va à l’encontre de 
la synergie dont on a récemment pris conscience entre plusieurs médias au sein de l’édifice 
médiéval. On songe ici en particulier au décor pictural et sculptural de l’architecture, dont la 
puissance plastique dépasse très largement celle de l’architecture. Ce sont justement les pro-
grammes iconographiques, visuellement très présents dans le vitrail et la peinture murale, les 
portails sculptés ainsi que les autels et les tombeaux qui véhiculent des messages eschato-
logiques, ecclésiologiques et historiques ou revêtent des fonctions mémorielles. On pourrait 
même aller jusqu’à se demander si l’architecture gothique ne doit pas être tout particulière-
ment et tout simplement comprise dans son ossature comme un gigantesque échafaudage en-
tourant l’espace liturgique, à la surface ou à l’intérieur duquel seraient appliquées des images 
respectivement bi- et tridimensionnelles qui, combinées aux cérémonies cultuelles et rituelles 
se déroulant en ces lieux, représenteraient l’essence même de cette mise en scène19. Il convient 
toutefois de relever que le rapport entre construction et ouverture du mur, comme entre image 
insérée ou appliquée, constitue une véritable spécificité du gothique et le démarque à la fois 
des solutions romanes et de celles de la Renaissance20. Lorsque dans la cathédrale de Cologne, 
par exemple, de nombreux vitraux reprennent les systèmes de structuration architecturale de 
leur encadrement de pierre, cela implique que la bordure de pierre se transforme vers l’inté-
rieur, voire vers « l’arrière », en un rebord de verre lumineux, la réalité plastique se fondant dans 
une illusion imageante insaisissable. À cet égard, le contrôle ciblé des effets de l’incidence 
lumineuse a également pu être un critère, comme l’a montré en particulier Nicolas Reveyron. 
L’ébrasement des fenêtres ou l’emploi de matériaux réfléchissants pouvait produire des accents 
lumineux à certains moments de la journée, ou bien faire ressortir de la pénombre des empla-
cements liturgiques21. 

Microarchitecture et images monumentales

L’architecture est donc partie prenante des images qui lui sont intégrées, en cela qu’elle prend 
en compte, au moins dans certains cas, la logique spécifique à leur médium. Cela pose la ques-
tion du primat des médias : est-ce l’architecture qui fait sien le mode de fonctionnement des 
images ? À première vue, c’est le contraire qui semble vrai, car – autre élément pouvant être 
considéré comme une spécificité de l’architecture gothique – depuis le XIIIe siècle, le répertoire 
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formel du gothique est porté par d’autres genres artistiques ou par des médias visuels. La 
peinture monumentale, y compris le vitrail, ainsi que les reliefs-miniatures, les retables d’autels 
sculptés, sans oublier les œuvres des trésors, reprennent des formes architecturales, princi-
palement l’arcade coiffée d’un gable. Pour des raisons évidentes, ce phénomène a été décrit 
comme « microarchitecture »22. Cela signifierait que l’architecture définisse une sorte de genre 
modèle, repris en un deuxième temps par les autres médias. Cette conception suppose qu’il 
y ait eu une sorte de hiérarchie des genres, au sein de laquelle l’« édifice » aurait occupé le 
premier rang, avant d’être « imité » par les autres médias à échelle réduite. Pourtant, on ne 
saurait ignorer que l’architecture gothique elle-même, depuis son apparition au XIIe siècle, se 
détectonise de plus en plus : amincissement et dématérialisation des éléments de support, 
disparition des chapiteaux, homogénéisation du support et de la voûte peuvent être considé-
rés comme des tendances fondamentales. L’arc, solution technique permettant d’enjamber de 
longs espaces sans support, devient ainsi un cadre atectonique, et cette forme de cadre est 
universelle, transposable à toutes les échelles et dans tous les matériaux. Ces cadres articulent 
et ordonnent les structures plastiques, orientent les points de fuite et les perspectives, sépa-
rant même l’espace, comme une frontière symbolique ou esthétique, selon l’avant et l’arrière. 
Le point crucial est que cette iconicité atteint également l’architecture elle-même, comme le 
montrent en particulier les façades d’apparat, extérieures et intérieures, depuis le XIIIe siècle23.

La conception physique et tectonique de l’édifice est donc de plus en plus reléguée 
à l’arrière-plan, tandis que l’architecture elle-même est déterminée par une « capacité à faire 
image », à tel point que même les critères permettant une perception sensible et structurée 
de manière bidimensionnelle trouvent leur place dans la conception de l’édifice architectural. 
Roland Recht l’a expliqué dans un essai de grande ampleur consacré à l’essence même de la 
« cathédrale gothique » : pour lui, depuis le XIIe siècle – expression d’un besoin nouveau de 
spectacle salvateur –, l’architecture gothique évolue, jusqu’à devenir un instrument graphico-
plastique. Un architecte aux conceptions virtuoses remplace le maître d’œuvre de l’époque 
romane, soucieux de fonctionnalité statique, et cela rend nécessaire le croquis d’architecture, 
qui se développe depuis le milieu du XIIIe siècle, et devient essentiel pour la planification et la 
transmission des informations. Et justement, les grandes façades d’apparat conçues de cette 
manière sont sans aucun doute liées au nouveau médium que constituent les grands croquis 
d’architecte, avec leur projection orthogonale et le tracé de figures de remplage compliquées24. 
Toutefois, l’apparition de tels panneaux architecturaux ne s’accompagne pas uniquement 
d’une simple accentuation de l’aplatissement spatial des motifs architecturaux pouvant ainsi 
être perçus comme des images bidimensionnelles, mais également d’une transformation de la 
tectonique constructive en un agencement visuel d’images. Le tableau pictural, figure d’ordre, 
s’unit à la structure des arcs du mur, conditionnée par les normes techniques.

Construction et culte

Aborder les questions portant sur la structure technique et la capacité imageante, ou bien 
sur l’ossature et le médium d’expression, c’est en fin de compte viser également le statut de 
l’architecture gothique sacrée à l’intérieur de la liturgie et du rituel. Les recherches sur ces 
aspects, notamment les topographies liturgiques et les réseaux mémoriels, se sont considéra-
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blement développées. Pourtant, les chercheurs en oublient parfois de se demander de 
quelle manière les actes liturgiques, c’est-à-dire la création performative d’une certaine 

spatialité « sacrée », sont délimités par la structure spécifique au médium que constitue l’édi-
fice gothique : luminosité de l’espace et caractère resplendissant des images, systèmes de 
structuration hiérarchisés, communicabilité25. Sur ce point, il conviendrait également de tenir 
compte de la manière dont l’architecture gothique, espace d’action sacrée ou politique, se 
combine avec la manifestation symbolique de ces actes liturgiques dans différents médias vi-
suels. Wilhelm Schlink et Bruno Boerner ont montré clairement dans quelle mesure les portails 
sculptés d’Amiens ou de Paris, par exemple, rendent manifeste une frontière mise en scène de 
façon performative entre espace extérieur et intérieur26. Différents médias (statue plastique de 
piédroit, relief, grand et petit format) et diverses catégories métaphoriques (personnification, 
symbole, exemplum) y mettent en images un message adressé à l’œil de la personne qui pé-
nètre dans l’édifice. De façon similaire à ce qui vient d’être dit sur le rapport entre architecture 
gothique et vitrail, l’enjeu repose sur la médiation complexe propre à une zone frontière entre 
sphères différentes.

L’architecture gothique, du moins depuis le XIIIe siècle, ne doit donc pas être comprise, 
ou pas exclusivement, selon sa tectonique, mais bien davantage dans sa fonction de définition 
et de délimitation de frontières spatiales par encadrement. La réalisation des arcades, portails, 
ouvertures de fenêtres, niches et baldaquins s’effectue certes à grand renfort de technologie, 
mais à cet égard, les effets visuels, la possibilité d’agencements picturaux et d’effets plastiques, 
de points de fuite, etc. doivent être pris en considération de manière bien plus complexe que 
précédemment. On a ainsi affaire à une structure organisée en trois dimensions, au sein de 
laquelle l’ordre peut être illustré tout autrement que dans l’architecture romane. Il est pos-
sible, mais pas nécessaire, de corréler cette matrice avec la liturgie et les lieux mémoriels. Elle 
témoigne assurément d’une immense flexibilité technique, permettant de remplacer les murs 
par des ouvertures ou du verre, des grilles et des rideaux, organisant de la sorte la transparence, 
les vues et les encadrements, ainsi que la hiérarchie des médias visuels. Ceux-ci peuvent éga-
lement être aménagés afin de produire des effets d’éclairage et formulés comme une sorte de 
frontière esthétique : comme portail ou comme cadre d’un vitrail. L’architecture gothique règle 
la communication de manière fondamentalement différente de l’architecture des époques pré-
cédentes. Si, comme l’a montré principalement Clemens Kosch27, celle-ci privilégiait l’accessibi-
lité concrète en combinaison avec la variabilité des niveaux d’élévation à l’intérieur de l’église, 
en ce qui concerne le gothique, la régulation de la perception optique (et acoustique) acquiert 
une signification accrue. Dans les structures d’encadrement et dans les structures translucides 
du gothique peuvent se former des hiérarchies spatiales, qui s’amplifient en se chargeant de 
signification, séparées ou réunies les unes avec les autres par des frontières esthétiques : on 
passe de l’espace extérieur à l’intérieur de l’église, qui lui-même contient le chœur liturgique, 
délimité par des barrières et où est exposé le tabernacle enfiligrane, dans lequel enfin se trouve 
l’ostensoir transparent qui renferme l’hostie. Le propre de l’architecture gothique est notam-
ment son aptitude à transcender son conditionnement physique et technique en une « mer-
veille », c’est-à-dire un objet non réalisé dans la Création, mais fondamentalement possible 
selon le projet de la Création. Sur ce point, peinture, sculpture et architecture, ou encore la 
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science des images (« Bildwissenschaft » et l’archéologie médiévale (« Bauforschung ») sont 
indissociablement liées.
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